


Sammy Engramer : Quelle est l’orientation thématique 
du festival Bandits-Mages de cette 12ème édition ? 

> Jean-Pascal Vial : Le festival prend cette année une nouvelle direction en 
invitant un commissaire extérieur à participer à la programmation. Cette ini-
tiative nous donne l’opportunité de diversifier nos propositions et doter cha-
que édition d’une tonalité originale. C’est aussi l’occasion d’explorer l’univers 
d’une personnalité que nous avons choisi en raison de la singularité de sa li-
gne éditoriale, de ses choix et méthodes de production filmique ou intermédia-
tique. Nous espérons, de cette manière, ruiner toute tendance à l’unilatéralité 
de la sélection. Nous considérons aujourd’hui le festival comme un véritable 
outil de médiatisation, un espace de réflexion, un plateau où l’on interroge sa 
production et où l’on examine son parcours. C’est aussi un temps d’échanges, 
de découvertes, un territoire de liberté et une plateforme de diffusion pour des 
œuvres peu visibles. Les auteurs invités peuvent profiter de ce moment privi-
légié pour éprouver leur travail en public. C’est une expérience « de travail » 
réjouissante et intimiste tant pour les réalisateurs que les spectateurs. Elisa-
beth Pawlowski, productrice associée au sein de la société marseillaise L’âge 
d’or, invite la structure Capricci Films, dont L’âge d’or est la filiale, à inaugurer 
cette nouvelle formule. Production, distribution et édition de cinéma, chacune 
des activités de Capricci Films est le prolongement d’un même geste critique 
qui tient à ce que la critique n’est plus simplement un commentaire mais 
appelle également un engagement et un programme d’actions. Pour défendre 
au mieux les œuvres et les auteurs, Capricci a choisi de diffuser les films 
elles-mêmes et de proposer des publications pour les accompagner. La ligne 
éditoriale de Capricci est résolument cinéphile et radicale (Jean Eustache, 
Straub et Huillet, Robert Kramer, Pedro Costa, Albert Serra, Monte Hellman…) 
mais elle s’attache également à présenter des œuvres de plasticiens qui inves-
tissent des formes cinématographiques par des grammaires multiples allant 
du documentaire de création à l’installation vidéo. Nous accueillerons donc 
des artistes liés à ces deux structures lors de projections de films réalisés 
entre 2009 et 2011 avec Marie Voignier, Erik Bullot, Frédéric Moser & Philippe 
Schwinger, Raphaël Siboni. Nous mettrons aussi l’accent sur la présentation 
de nombreux travaux en cours de réalisation avec les projets d’Alain Della 
Negra & Kaori Kinoshita, Sandy Amerio et Vincent Gérard & Cédric Laty. Trois 
expositions viendront accompagner la proposition de ces deux structures avec 
Andy Guérif au Château d’eau, Jean-Charles Hue à la Box et une installation/
décor de Véronique Boudier qui prendra vie lors d’un tournage à la Chapelle 
de l’école des Beaux-Arts. Trois invités « indépendants » partageront aussi cette 
programmation : le vidéaste Jean-Marc Chapoulie, qui ouvrira le festival par 
l’une de ses performances, Ben Russell, jeune artiste américain dont les tra-

vaux, directement inspirés du cinéma ethnographique et du cinéma structu-
raliste, propose des expériences immersives, et enfin la société mythique de 
production américaine Troma Entertainment, spécialisée depuis 40 ans dans 
les films trash de série B. Les lignes éditoriales de L’âge d’or et de Capricci 
Films répondent au désir de recréer une « curiosité cinéphile ». La proposition 
de cette année favorise la multiplicité des genres et des formes pour travailler 
l’image en mouvement de l’intérieur, l’ouvrir, et l’amener vers des territoires 
esthétiques et narratifs originaux. Nous proposons également des rencontres 
professionnelles (ouvertes au public) autour des problématiques liées au pro-
cessus de production et à la distribution de certaines œuvres filmiques à la 
croisée des arts plastiques et du cinéma. Comment produit-on ? Peut-on tout 
produire ? Que deviennent les œuvres une fois terminées ? Ce nouvel axe du 
festival permettra aussi de faciliter les rencontres entre les différentes caté-
gories professionnelles et les étudiants en cycle artistique, de privilégier les 
échanges entre les professionnels et le public, en favorisant ainsi l’émergence 
des œuvres et leur circulation, tout en participant à la constitution et au ren-
forcement du réseau professionnel. Ces questionnements seront également au 
cœur des différentes projections et rencontres organisées avec les auteurs. 

S.E. : Les sélections Indépendantes ?

> J.P.V. : Les choix de la sélection Indépendante se sont naturellement intégrés 
à l’ensemble de la programmation de cette 12ème édition. Nous ne cacherons 
cependant pas que cette sélection a été beaucoup plus complexe et laborieuse 
à réaliser. C’est une difficulté, à laquelle tous les sélectionneurs sont confron-
tés aujourd’hui. L’outil vidéo se démocratise, c’est une bonne chose, mais qui 
n’exclue pourtant pas certains travers : on tourne rapidement et beaucoup. 
Une très grande majorité des œuvres visionnées ne peut éviter l’écueil d’un 
certain sentimentalisme exotique, c’est le cas des journaux de voyage dans 
des pays défavorisés. D’autres s’appuient sur des œuvres devenues mythi-
ques, sur lesquelles elles s’avèrent incapables de donner un regard neuf ; nous 
avons ainsi pu voir bon nombre de films introspectifs qui prennent souvent 
comme référence le fameux « Sans soleil » de Chris Marker…

S.E. : La participation étudiante ?

> J.P.V. : Le festival accueille chaque année de nombreux étudiants en école 
d’art, c’est un axe historique de l’évènement qu’il faut préserver. Nous sou-
haitons valoriser ces découvertes en cours et en fin de cursus. Les sélections 
étudiantes de cette année ont été réjouissantes, elles témoignent de prises de 
position esthétiques exigeantes et singulières.
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L'EPLh  -­  Études  sur  la  Loi  des  Phores
          Amis  et  inconnus,
          par  la  présente  je  vous  fait  part  du  projet  consistant  à  colliguer,  sans  qu’une  communauté  puisse  s’en  déduire  autrement  qu’à  venir  
avec  armes,  bagages  et  désarroi,  ceux  d’entre  vous  que  la  chose  poétique  pourrait  amener  à  parler,  entendre  parler,  passer  la  parole  ou  
quoi  que  ce  soit  d’autre  supposé  apte  à  toucher,  sonder,  illuminer  ou  assombrir  la  chose  poétique  –  car  «  je  serai  là  si  vous  avez  besoin  
d’obscurcissements  »  (Beckett).      Frédéric  Neyrat,  Lyon,  mars  2010.







«  Propulsions  »  de  Thomas  Chapelon  et  Nathalie  Pépin  /  ELPh  4
Les  mots  et  la  danse,  le  texte  et  la  danse,  imprégnation,  le  sens,  les  hypocondries  du  sens,  
les   dimensions,   différentes   dimensions,   la   dimension   de   ces   repères   présents,  
étourdissant,   ne   voulant   quitter   cette   dimension,   et   l’arrêt,   on   ne   sait.   Danseuse   des  
poètes,  poète  de  la  danse,  l’espace  et  le  texte,  la  voix  et  le  geste  sûr  d’une  expression,  ou  
d'une  improvisation,  nous  ne  savons,  alors  l’espace  est  créé.  "Et  ce  nouveau  est".  Qi.
Il   y   eut   donc   un  propulseur   de  mots   et   des   propulsions   de   courbes.   Il   y   eut   donc   une  
scansion.   De   la   complicité.   Il   y   eut   des   vitesses   inouïes   et   une   extrême   lenteur.   De   la  
palpitation.  

«  La  dépensée  ELPhique  »  de  David  gé  Bartoli  et  Sophie  Gosselin  /  ELPh  1
Une  danse  qui   tourne   autour  de  mots,   comme  autant  d'énigmes  d'un  oracle-­collectif.  
Un   espace   où   surgissement   des   constellations   de   voix,   de   gestes,   de   regards.   Une  
atmosphère  chargée  d'expressions,  d'incongruités,  de  malices,  de  délices,  d'éructations.  
Des  décharges  qui  traversent  et  transpercent  les  corps.  Des  silences  épaix,  des  spectres  
furtifs,   des   sensations   sont   de   passage.   Une   perforance.   Une   trouée   dans   un   ciel  
orageux  :  "dégage  alors  l'horizon  Je  suis  Déal  !".  Duende.  
Il   y   eut   donc   un   danseur   de   mots   et   des   corps   en   sécrétions.   Il   y   eut   donc   une  
contagion.  De  la  folie.  Il  y  eut  des  échos  et  des  masses  de  présence.  Du  trouble.



«  Propulsions  »  de  Thomas  Chapelon  et  Nathalie  Pépin  /  ELPh  4
Les  mots  et  la  danse,  le  texte  et  la  danse,  imprégnation,  le  sens,  les  hypocondries  du  sens,  
les   dimensions,   différentes   dimensions,   la   dimension   de   ces   repères   présents,  
étourdissant,   ne   voulant   quitter   cette   dimension,   et   l’arrêt,   on   ne   sait.   Danseuse   des  
poètes,  poète  de  la  danse,  l’espace  et  le  texte,  la  voix  et  le  geste  sûr  d’une  expression,  ou  
d'une  improvisation,  nous  ne  savons,  alors  l’espace  est  créé.  "Et  ce  nouveau  est".  Qi.
Il   y   eut   donc   un  propulseur   de  mots   et   des   propulsions   de   courbes.   Il   y   eut   donc   une  
scansion.   De   la   complicité.   Il   y   eut   des   vitesses   inouïes   et   une   extrême   lenteur.   De   la  
palpitation.  

«  La  dépensée  ELPhique  »  de  David  gé  Bartoli  et  Sophie  Gosselin  /  ELPh  1
Une  danse  qui   tourne   autour  de  mots,   comme  autant  d'énigmes  d'un  oracle-­collectif.  
Un   espace   où   surgissement   des   constellations   de   voix,   de   gestes,   de   regards.   Une  
atmosphère  chargée  d'expressions,  d'incongruités,  de  malices,  de  délices,  d'éructations.  
Des  décharges  qui  traversent  et  transpercent  les  corps.  Des  silences  épaix,  des  spectres  
furtifs,   des   sensations   sont   de   passage.   Une   perforance.   Une   trouée   dans   un   ciel  
orageux  :  "dégage  alors  l'horizon  Je  suis  Déal  !".  Duende.  
Il   y   eut   donc   un   danseur   de   mots   et   des   corps   en   sécrétions.   Il   y   eut   donc   une  
contagion.  De  la  folie.  Il  y  eut  des  échos  et  des  masses  de  présence.  Du  trouble.



La revue Monstre se compose d’écrits (philosophie, anthropologie, tex-
tes littéraires…) imprimés sur un off-set monochrome et de belles pa-
ges d’interventions d’artistes sur papier glacé. Les contributeurs ont 

comme consigne une thématique abordée dans chaque édito et l’ensemble 
forme une constellation de propos hétéroclites.

MONSTRE EST GAY
Monstre est une revue gay. Ça résonne comme un flyer de soirée à bout de 
souffle, et c’est précisément ce qui l’excite.
Gay est un terme qui a été doublement dévitalisé. De l’extérieur, depuis que 
les hétéros s’en sont désintéressés (quand cela a cessé d’être perçu comme 
transgressif) et de l’intérieur, quand les gays ont choisi de devenir autre chose 
(bourgeois, queer...) ou plus rien du tout.
Mais c’est justement cela qui laisse le champ libre à sa réactivation. Au-delà 
des modes et des clichés, l’expérience gay continue d’être pertinente et riche 
de possibles. Parce que c’est de cela qu’il s’agit, être gay : c’est une expérience 
au monde. Monstre va tenter d’en faire le compte-rendu non exhaustif, de por-
ter un regard gay contemporain sur le monde d’aujourd’hui, sur le monde en 
train de se faire. Monstre est une revue magnifiquement gay.

Ce statement collégialement rédigé par Gilles Beaujard, Gauthier Boche, Philippe 
Joanny, Tim Madesclaire et Thomas Cepitelli, le comité de rédaction, résume 
très bien la personnalité de Monstre, entre bonne humeur et exigence théorique, 
raffinement et engagement. Monstre est inclassable, incertain, indétectable.

ENTRETIEN AVEC GILLES BEAUJARD, TIM MADESCLAIRE
ET THOMAS CEPITELLI. PARIS, LE 09/09/11.

Eric Foucault : Pouvez-vous me raconter comment est née la revue Monstre ?

> Gilles Beaujard : On avait travaillé ensemble sur un projet de radio FG
[ radio « Fréquence Gaie » dont la première fut créée en 1981 ], notamment 
avec Guillaume Dustan. Par ailleurs, dans les années 2000, au moment du 
projet de candidature de la Ville de Paris aux Jeux Olympiques, se développait 
parallèlement le versant gay des JO, les Gay Games. Le Comité Olympique 
demande aux villes un projet culturel lié aux Gay Games. J’avais été sollicité 
pour faire quelque chose autour de « l’art gay » : le projet était carrément casse-
gueule mais intéressant. Et puis Paris a perdu le concours, donc projet annulé. 
Et l’idée de la revue est arrivé rapidement après. La revendication « gay » d’une 
revue est venue naturellement car on s’est aperçu que les magazines gay ne 
traitaient pas de théorie (gay, queer, gender…) et qu’elles ne parlaient pas non 
plus d’art contemporain.

monstre
L’ÊTRE



> Tim Madesclaire : Quand nous réfléchissions à la revue, se lançait une té-
lévision gay, dont le président déclarait qu’il voulait rendre hommage à tous 
les homosexuels, de Jules César à Jean Genet ! Là on s’est dit qu’il fallait vite 
inventer quelque chose ! Actuellement, la politique gay pousse à faire recon-
naître une identité gay fixe, une « orientation ». Cette approche se comprend 
d’un point de vue stratégique : la plupart de ceux qui dénient l’égalité aux 
homosexuels s’appuient sur un comportement qu’ils dénoncent comme contre 
naturel, ou, dans sa version laïque, contre l’ordre symbolique. Mais il nous 
semblait qu’il ne fallait cependant pas fermer tout débat critique sur ce que 
c’est qu’être gay ou homo ou pédé ou queer, et qu’il devait y avoir des espaces 
de doutes et d’interrogations. Et puis, je suis convaincu que l’homosexualité 
a peu à voir avec la biologie, la nature, mais beaucoup plus avec l’histoire, 
la culture, l’environnement social. Je suis à fond pour l’idée que le sexe, le 
genre, la sexualité, sont des constructions sociales. C’est quand même plus 
cool, finalement.

EF : Monstre est la traduction de queer, mais vous dites qu’il s’agit d’une 
publication gay, ou encore d’une revue d’exploration pédé…

> Thomas Cepitelli : La question de l’identité de la revue revient à chaque 
réunion : gay, queer… ? on ne parvient jamais se situer et c’est peut-être tant 
mieux ! Si on était clair, comme estampillé « gay », on aurait un lectorat parti-
culier, mais est-ce que ça marcherait ? Et ce n’est pas ce que nous désirons. Le 
refus ou l’absence d’identité de la revue est à l’image des questions que nous 
posons avec Monstre. 

> GB : Nous intervenons toujours en marge. Par exemple, Monstre ne colle pas 
à l’actualité, il s’en décolle ! La revue attrape les thèmes émergeant dans les 
marges avant de trouver un écho dans le grand public. Les sujets abordés 
s’appuient sur nos centres d’intérêts et peuvent concerner les théories des 
années 1960, 1980…

> TM : La revue ne parvient pas à se définir et c’est ce qui fait son identité. 
D’ailleurs, il est difficile de trouver et de connaître notre lectorat. Facebook 
nous informe qu’une majorité de nos « amis » sont des hommes de 35 à 50 ans, 
mais il s’agit d’une donnée partielle. On se situe en marge du monde gay et en 
marge des milieux intellectuels, un peu dans les deux quand-même.

> TC : Alors que beaucoup de contributions viennent d’intellectuels, Monstre 
n’est pas un objet d’études universitaires. Nous n’adoptons pas le fonctionne-
ment universitaire ; néanmoins, nous restons rigoureux, exigeants et vigilants 
sur les informations qui sont livrées. J’aborde souvent les écrits que nous
publions auprès de mes étudiants.

EF : Back to the Closet (n°1), Global Gay (n°2), Indétectable (n°3), les titres et 
thématiques abordés par chaque numéro de Monstre semblent en effet jouer 
avec l’identité dans l’ambiguïté. L’hyper-visibilité d’un type gay dans les mé-
dias et le marketing — sorte de globalisation gay —, nous pousseraient-ils 
justement à retourner au placard, à affirmer d’autres identités ou les bannir 
à jamais ?

> GB : C’est la médecine qui a fait apparaître le mot « homosexuel » et entre 
le poids de la psychanalyse et les luttes pour détacher l’homosexualité de 
la maladie, un nombre croissant d’homos – qui auparavant militaient pour 
leurs droits en revendiquant leur différence – souhaitent aujourd’hui passer 
inaperçus, « indétectables ».

> TM : Avant, quand tu voulais vivre homosexuel, tu devais déconstruire toute 
ta vie (famille, enfance, travail), trouver les mots pour le dire à tes parents… 
Du coup, n’importe quel homo avait ce petit plus réflexif par rapport aux hété-
rosexuels qui n’avaient pas à se poser de questions sur leur identité. On peut 
faire un parallèle avec les enfants d’immigrés qui ont l’obligation de réfléchir 
à ce qu’ils sont, par rapport au pays qu’ils habitent, en regard de leur différen-
ce, de l’origine de leurs parents. Et même s’ils ne veulent pas le faire, ils sont 
souvent contraints par les médias, les politiques, ce qu’on appelle l’opinion, 
qui n’ont de cesse de leurs rappeler leur situation. 
Aujourd’hui, il y a beaucoup d’homos qui n’ont plus à s’interroger sur eux.
La remise en question actuelle dans le milieu gay, c’est l’auto-identité. Etre 
homo semble contraignant ; faut-il être hors-ghetto ? ou dedans ? Et l’on se 
rend compte de la difficulté d’être entre les deux : tu n’existes pas si tu ne te 
situes pas par rapport à ça, milieu ou hors-milieu ? Et l’on voit émerger des 
discours sur cette question, ou non-question, et qui disent « arrêtez de nous 
emmerder avec ça ! » Oui, mais ne pas en parler revient à nier la question. 

> TC : Et la pression militante pousse les gay à affirmer leur identité. L’assigna-
tion au coming out est devenue une forme de terrorisme. Si tu ne poses pas 
ton orientation sexuelle (terme discutable d’ailleurs) au grand jour, on te fait 
passer pour un lâche. D’un acte personnel on est arrivé à une question politi-
que. Le choix et la possibilité d’être invisible doit demeurer.

> GB : D’ailleurs, une nouvelle génération n’a peut-être pas envie de suivre les 
modèles que nous avons contribué à construire. Par exemple, certains des 
artistes intervenant dans la revue ont moins de 25 ans ; et souvent ils rejettent 
en bloc tous les systèmes de représentation auxquels nous étions attachés à 
leur âge. C’est aussi pour cela que Monstre revient souvent sur des thémati-
ques et théories des décennies passées pour les replacer dans l’histoire et les 
remettre en question.

EF : Justement, quel est le thème du prochain numéro ? 

> TM : « Testostérone » ! On y aborde les clichés pour voir ce qu’ils sont deve-
nus. Il y a un continuum entre masculinité, violence, domination, et c’est cela 
qui nous a interpelés. D’autant que la sexualité des pédés en joue beaucoup. 
Pourquoi la virilité, l’aspect agressif du mâle, la fascination pour les images 
d’affirmation masculine semblent toujours convoités ?

> TC : Avec « Testostérone », on s’interroge sur les valeurs qui sont véhiculées 
par ces types. Et se sont étonnamment des contributions artistiques et des tex-
tes de femmes qui se penchent sur la question qui nous ont le plus séduits.

> GB : Si nous revenons sur les théories des années 1960 à 1980, c’est parce 
qu’il y a des textes du passé qui méritent d’être à nouveau publiés. Parfois, 
nous essayons même d’inclure des textes inédits qui n’avaient jamais été tra-
duits ou édités. Par exemple, le texte de Gayle Rubin dans le n°3, n’avais ja-
mais été traduit. Dans le n°4, nous montrons des inédits de Guillaume Dustan, 
préfacés par Beatriz Preciado et Virginie Despentes.

Monstre n°4 « Testostérone », sortie novembre 2011.
Diffusé par R-Diffusion (www.r-diffusion.org)



PRO-
GRAM- 
MATION
2011/2012

FAMILLE D’ACCUEIL
Épuration Élective - Fayçal Baghriche //
collection Frac Poitou-Charentes 
Du jeudi 6 octobre 
au samedi 5 novembre 2011
Vernissage le jeudi 6 octobre

JEAN-CHARLES HUE 
dans le cadre du Festival Bandits-Mages

Du lundi 14 novembre
au samedi 3 décembre 2011
Vernissage le jeudi 17 novembre

VINCENT DIEUTRE //  
dans le cadre de Beyond the soundtracks 
une prograMMation 
d’anne-laure chaMBoissier

Du jeudi 8 décembre 
au samedi 14 janvier 2012
Vernissage le jeudi 8 décembre 
FerMeture du diManche 18  
au lundi 26 dÉceMBre 2011

BERTRAND BONELLO //  
dans le cadre de Beyond the soundtracks

une prograMMation  
d’anne-laure chaMBoissier

Du jeudi 23 février
au samedi 31 mars 2012
Vernissage le jeudi 23 février

JEAN-CHRISTOPHE AVERTY
Du jeudi 19 avril
au samedi 6 mai 2012
Vernissage le jeudi 19 avril

ARNAUD DES PALLIÈRES //  
dans le cadre de Beyond the soundtracks 
une prograMMation  
d’anne-laure chaMBoissier

Du mardi 15 mai
au samedi 23 juin 2012
Vernissage le mardi 15 mai

ouvert du mardi au samedi de 14h à 18h, 
les lundis sur rendez-vous, fermé dimanches 
et jours fériés

  école nationale supérieure d’art de bourges 

  _9, rue édouard-branly _BP 297
  _F 18006 bourges cedex
  _t+33 (0)2 48 24 78 70
  _la.box@ensa-bourges.fr
  _http://box.ensa-bourges.fr



–––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––
Chapelle du Genêteil, centre d’art contemporain
rue du Général Lemonnier, 53200 Château-Gontier
T 02 43 07 88 96
–––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––

DU 17 SEPTEMBRE AU 06 NOVEMBRE

DU 04 FÉVRIER AU 15 AVRIL

DU 15 JUIN AU 05 SEPTEMBRE

DU 02 JUIN AU 26 AOÛT



FABRIQUE VIRALE, GUÉRILLA CONTRE-BIOPOLITIQUE ET PRATIQUES PERFORMATIVES

APPEL À PROJETS IM/MUNE

IM/MUNE lance un appel aux projets ouvert à tou(te)s : associations 
de prévention, d’information et de support VIH, artistes, activistes, 
étudiants d’écoles d’art,...
Merci de contribuer par vos : textes, images, vidéo, interventions 
débats, performances, installations, lectures slam et autre poésie 
sonore, apports ressources et archives...
Autour d’une question qui nous obsède tou(te)s : Comment construire 
un corps vivant dont l’idéal politique ne soit pas l’immunité  nationale, 
raciale, sexuelle, de genre et de classe ?
Une large sélection des propositions, mises à contribution seront 
activées sur l’ensemble du projet IM/MUNE. 

IM/MUNE
BOURGES 
08 < 27 novembre 2011
TRANSPALETTE 
Centre d’art contemporain
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Logo : Tom de Pékin

LA CAGE D’ESCALIER
Exposition collective
Gravures et gravures animées
Du 29 septembre au 30 octobre 2011

Vernissage jeudi 29 septembre à 18h30
[Dans le cadre de la manifestation Atelier Mode d’Emploi]

VIRGINIE GAUTHIER
Peinture
Du 18 novembre au 18 décembre 2011

Vernissage vendredi 18 novembre à 18h30

CHRISTOPHE LALANNE
Peinture et Installation
Du 17 février au 18 mars 2012

Vernissage vendredi 17 février à 18h30
[Résidence de création du 9 janvier au 16 février]

MAUD VAREILLAUD-BOUZZINE 
PASCAL MOUGIN
Installation / Photographies
Du 6 avril au 6 mai 2012

Vernissage vendredi 6 mai à 18h30

XAVIER CELANIE
Illustration et peinture - street art
Du 25 mai au 17 juin 2012

Vernissage vendredi 25 mai à 18h30

ART ABORIGENE
Peintures
Du 30 juin au 2 septembre 2012

Vernissage samedi 30 juin à 18h30
[En collaboration avec la galerie KUNGKA, galerie Hors les murs de Lyon]Centre d’art des Rives

 36 bis, rue de Rochepinard
 37550 SAINT-AVERTIN

Tel : 02 47 48 48 33   
          Fax : 02 47 48 48 47

Horaires d’ouverture : 

Jusqu’à fin mars : 
du mercredi au dimanche 

de 15h à 18h
A partir d’avril : 

du mercredi au dimanche 
de 15h à 18h30

www.ville-saint-avertin.fr



Projet réalisé dans le cadre de l'action Nouveaux commanditaires,
proposée et soutenue par la Fondation de France,

avec le concours du Conseil général d’Indre-et-Loire
et  la complicité de la Ville de Tours et du BGE-Touraine.

présente

La sandwicherie mobile de Radouane étant 
devenue un repère fédérateur du quartier
du Sanitas, son propriétaire a commandé
à l’artiste Julien Celdran une intervention 
graphique mettant en avant les valeurs que 
véhicule cette cuisine mobile.
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ETERNAL NETWORK
contact@eternalnetwork.fr
06 72 53 71 34
www.eternalnetwork.fr

ETERNAL NETWORK
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06 72 53 71 34
www.eternalnetwork.fr
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